
		
			Prologue



			
La mort d’une étoile


 

			Le ciel de Nazdezya avait pris une inquiétante teinte rouge sang ce matin-là. Morgane n’avait que huit ans ; pourtant elle reconnaissait déjà ce funeste présage. Il ne faisait que renforcer l’angoisse qui lui étreignait le cœur depuis qu’elle s’était réveillée : le dix-neuvième jour d’Aktabre avait toujours été synonyme de malheur dans sa vie et elle craignait que celui-ci ne fasse pas exception.

			Le cortège royal de Nazdezya sillonnait depuis deux jours déjà la route de terre sèche qui longeait le fleuve, frontière naturelle entre leur royaume et les terres inhospitalières de Smertya. À bord de la calèche royale, la reine Angélica et ses deux filles étaient accompagnées d’une escorte de gardes et de serviteurs.

			— Allez, Morgi’, sors de là ! Je te laisserai monter sur le lowad !

			Morgane frémit et jeta un coup d’œil inquiet à sa sœur, juchée sur un grand animal au pelage roux, aux dents pointues et au regard doux, dont les ailes puissantes étaient entravées par un harnachement spécifique permettant à son cavalier de le monter sans abîmer ses plumes. Morgane aimait les lowads, elle adorait chevaucher ces montures dont la force n’avait d’égal que la douceur. Cependant, en ce jour, elle se sentait bien plus en confiance dans la calèche royale, ce confortable véhicule en bois noble, juché sur deux imposantes roues ; lui, au moins, était recouvert de tissu matelassé. Et puis sa mère se trouvait avec elle et saurait réagir au moindre problème. Elle aurait d’ailleurs préféré qu’Éléa se mette aussi à l’abri, mais sa sœur était d’un naturel têtu et il serait peine perdue de tenter de la convaincre.

			— Laisse-moi tranquille, Éléa !

			La reine Angélica de Nazdezya adressa un sourire bienveillant à ses deux filles. Elle ne parvenait toujours pas à comprendre comment deux sœurs jumelles pouvaient être si différentes : Morgane était aussi craintive qu’Éléa était téméraire, aussi timide que sa sœur était sociable. Éléa marchait dans la lumière, Morgane préférait l’ombre.

			— Tu devrais aller t’amuser avec ta sœur. Je te promets qu’il ne va rien arriver. Ce ne sont que des croyances ! Ton père est déjà au château en train d’organiser une somptueuse réception pour célébrer votre naissance.

			— Je ne veux pas de fête, protesta la petite fille en se cachant de nouveau sous la couverture dans laquelle elle avait passé la nuit.

			La calèche heurta une pierre et Morgane gémit lorsqu’elle manqua de tomber de la banquette. La reine retint un sourire et prit sa fille dans ses bras pour la cajoler.

			— Ma chérie, rien n’arrivera de mal aujourd’hui. Le dix-neuvième lever de soleil d’Aktabre est à célébrer, non à craindre.

			— Il y a quatre ans, nounou a quitté le palais. L’année d’après, Arsinam et Lyoubya ont failli déclarer la guerre à Slomenya. Il y a deux ans, mon lowad est mort et l’année dernière j’ai été malade toute la journée. Regarde le ciel, maman…

			La reine retint un frisson lorsque son regard croisa les immenses prunelles dorées teintées d’appréhension de son enfant. Elle n’avait jamais été superstitieuse, contrairement à la majorité des Nazdezyens, mais sa fille possédait un instinct qu’il ne fallait pas sous-estimer et, en cet instant, elle était tentée de la croire. Morgane était atypique, bien différente des enfants de son âge. Sa maturité, son naturel craintif et ses yeux étranges, uniques dans tout Zelmya, en faisait une personne solitaire et peu appréciée de ses pairs. Les adultes eux-mêmes se trouvaient mal à l’aise en sa compagnie.

			Tout à coup, une clameur retentit. Inquiète, la reine s’écarta de sa petite fille pour regarder par la fenêtre. Effectivement, le ciel avait une teinte angoissante. Éléa s’était éloignée, sans doute pour s’amuser avec un garde, et était hors de vue. Cherchant l’origine de ce bruit, la reine balaya le paysage du regard.

			Le fleuve s’écoulait furieusement à quelques centaines de mètres de là, rugissant si fort qu’il étouffait tous les autres sons. Soudain, un serviteur, le visage déformé par l’effroi, dépassa la calèche en courant tandis que plusieurs hurlements hystériques retentissaient. C’est en tournant la tête qu’elle découvrit l’horreur.

			Une énorme bête à la crinière de feu sauta sur un homme à l’arrière du convoi et lui arracha la tête d’un seul coup de mâchoire. Une dizaine de domestiques affolés couraient dans tous les sens tandis que les lowads s’emballaient, embarquant les chariots et leurs chargements avec eux.

			— Des xerox ! Ils ont réussi à traverser le fleuve ! Protégez la famille royale ! cria quelqu’un.

			La terreur s’empara de la reine qui se mit à chercher sa fille frénétiquement, hurlant son nom à pleins poumons pour se faire entendre à travers le tumulte extérieur.

			— Éléa ! Éléa où es-tu ?!

			Les gardes royaux encadrèrent la calèche dans un ensemble parfait, utilisant leurs longues lances pour tenir les xerox à distance.

			Seuls le silence et les cris de terreur des serviteurs lui répondirent.

			— Éléa ! Trouvez ma fille ! Je vous en prie ! Protégez ma fille !

			Morgane suivit son exemple, appelant sa sœur par l’autre fenêtre, la gorge nouée par les larmes. Un des xerox choisit cet instant pour forcer le passage et se jeter sur un garde qu’il mit en pièces sans difficulté. Une giclée de sang chaud éclaboussa le visage de la princesse. Paralysée, elle regarda l’homme se faire dévorer.

			— La magie ne fonctionne pas sur eux ! Utilisez vos armes ! hurla un soldat, prenant la place de son frère d’armes.

			Soudain, le lien magique que Morgane entretenait avec sa jumelle s’activa. Une peur panique s’empara d’elle, provenant directement de la connexion qui la liait à Éléa. Tremblant de tout son corps, elle suffoqua tandis qu’un froid glacial la transperçait. Son gémissement se mua bientôt en sanglots et elle fouilla du regard les bords du fleuve comme si sa vie en dépendait. Éléa devait être là, quelque part…

			— Dirigez-vous vers la rivière ! Ils craignent l’eau !

			La calèche s’emballa, projetant violemment Morgane et Angélica contre les parois en bois. La princesse aux yeux dorés, la tête entre ses deux mains, poussait désormais des plaintes déchirantes, roulée en boule sur le sol. Il lui semblait que ses poumons prenaient feu. Incapable de respirer, elle se sentit plonger dans l’inconscient tandis que le lien qu’elle partageait avec Éléa depuis leur naissance se brisait, provoquant une abominable douleur dans son corps et dans son âme.


		


		
			Chapitre 1

			
L’aventure commence ici

			 

			Morgane

			 

			On avait longtemps cru que le monde était sans fin, qu’au-delà des terres s’étendaient les océans, immensités mystérieuses, et que, peut-être, par-delà ces océans existaient d’autres continents encore inexplorés.

			C’était avant que le premier bateau ne chute dans les cascades infinies.

			Morgane aimait à s’imaginer qu’il tombait encore aujourd’hui, cinq cents ans plus tard, dans le vide sans fin entourant Zelmya. La princesse de Nazdezya pensait aux nombreux explorateurs partis résoudre les mystères des limites du monde alors qu’elle-même voguait paisiblement vers un continent méconnu. L’aventure qui l’attendait était sans doute moins périlleuse que celle de ces explorateurs, mais elle lui semblait tout aussi effrayante. Dix ans qu’elle n’était pas sortie de l’enceinte du palais royal. On ne lui avait permis de parcourir Zelmya qu’à travers les livres et les enseignements de ses précepteurs. Son père n’avait rien contre le fait qu’elle découvre le monde extérieur tant qu’elle demeurait bien cachée dans sa prison dorée.

			Un cri tira la princesse de sa rêverie. Elle se détourna du paysage marin pour prêter attention au matelot qui désignait quelque chose au loin. Ses longs cheveux noirs frappèrent son visage avec force et elle savoura, pour la première fois depuis longtemps, la morsure du vent sans chercher à s’y soustraire. Enfin, son champ de vision se dégagea et elle put distinguer l’interminable ligne de terre qui se dessinait à l’horizon : Imperya, l’empire des érudits. De tous les pays qu’elle avait visités dans son enfance, il était celui qui lui avait fait la plus forte impression. Elle ne se souvenait pas avec précision des paysages de l’empire, mais Ismaëlya, la ville lumière, capitale d’Imperya, et la diversité de son peuple l’avaient émerveillée. Adolescente, elle avait dévoré des centaines d’ouvrages, avide d’informations sur le pays des savants, de la liberté et de la tolérance. Peu importaient les espèces ou le pays auquel on appartenait, on venait en Imperya pour étudier, pratiquer la magie, enseigner ou commercer en toute quiétude.

			— Morgane, couvre-toi, tu n’es pas habituée à des températures aussi basses.

			Le roi Mélior de Nazdezya impressionnait par sa carrure et son regard bleu glacier. Ses cheveux noirs s’étaient teintés de gris au fil des années, mais on distinguait encore le reflet bleu qui les rendait si particuliers et qu’il avait transmis à ses filles. Le masque de sévérité qui ne le quittait jamais ne parvenait pas à l’enlaidir, mais sa froideur repoussait ceux qui ne le connaissaient pas.

			Morgane tentait de se persuader qu’il était différent avant la mort d’Éléa. Elle ne se souvenait plus vraiment de la personnalité de son père à cette époque. Ils ne passaient que de rares moments ensemble et il semblait parfois à la jeune femme qu’il souffrait de la regarder. Peu disposée à le contrarier, elle enfila la cape de fourrure noire qu’il lui tendait et resta docilement à ses côtés.

			Il ne cessait de la surveiller depuis qu’ils avaient quitté le château, six jours plus tôt, et s’énervait à la moindre occasion. L’envoyer à l’académie Koroley n’était visiblement pas un choix facile pour lui et elle redoutait à chaque instant qu’il change d’avis. Depuis qu’il avait annoncé sa décision de la laisser étudier en Imperya un mois auparavant, elle s’était montrée la plus discrète et assidue possible, afin de lui prouver qu’elle était prête à quitter la sécurité du palais.

			Elle avait également essayé de cacher l’anxiété qui la gagnait à l’idée de chambouler sa vie ainsi. Avant même que la mort n’emporte sa jumelle, la condamnant par là même à un quotidien monotone et reclus, Morgane vivait en retrait : elle ne se sentait pas vraiment à l’aise dans la foule et n’attirait jamais l’attention de son plein gré. Éléa était là pour assurer le spectacle ; c’était elle qui régnerait lorsque leurs parents abdiqueraient. C’était Éléa que tout le monde destinait à un avenir radieux. Morgane n’était que l’ombre de sa sœur, craintive, émotive, asociale et timide. Mais ça, c’était avant. Après la mort de sa jumelle, Morgane n’avait plus jamais eu le loisir d’être faible. Elle s’était endurcie, forcée d’adopter un nouveau caractère pour supporter la froideur de son père et le désespoir de sa mère. Elle était l’héritière de Nazdezya désormais et ne pouvait plus se permettre de paraître timide, peu importaient les séquelles et les traumatismes qui venaient encore la hanter. Des crises de panique gâchaient par moment son existence et une angoisse persistante l’envahissait au quotidien, plus fortement encore lorsqu’elle était en présence de son père.

			— Ne t’inquiète pas, tout va très bien se passer.

			Mélior n’avait pas quitté l’horizon des yeux et son expression était toujours aussi sévère. Sa voix s’était pourtant faite presque douce, ce qui n’était pas dans les habitudes du roi. Morgane sourit avec une confiance feinte afin de rassurer son père.

			— Bien sûr.

			Il ne lui adressa même pas un coup d’œil. Était-il vraiment différent avant ? Cachant une fois de plus sa rancœur, la princesse fixa de nouveau son attention sur le port. Les matelots s’activaient avec vivacité tout autour d’eux dans un ensemble parfait, sous les ordres brefs du capitaine. Celui-ci se tenait à la gauche du. roi, le menton haut, les yeux perçants. Il semblait que rien ne lui échappait et tous lui obéissaient aveuglément. Surprenant le regard de la princesse, il lui adressa un sourire discret avant de se concentrer sur son navire. Le vent frais soufflait toujours et Morgane ne regretta pas de porter sa cape. Lorsqu’enfin le bateau fut amarré, elle fut de nouveau rattrapée par une vague d’appréhension : ses mains se crispèrent sur le bastingage et les battements de son cœur accélérèrent.

			— Ça va aller, petite, l’école des rois est réputée pour être la meilleure de Zelmya !

			Surprise, la princesse se tourna vers le vieux capitaine qui se tenait à ses côtés. Elle n’avait même pas remarqué que son père s’était écarté pour s’entretenir avec l’un de ses conseillers. L’homme ne se serait certainement pas permis d’employer un langage si familier avec elle si le roi avait pu l’entendre. Ignorant cette entorse à l’étiquette, Morgane se concentra sur les paroles du capitaine. Le peu d’informations qu’elle avait pu glaner au sujet de l’académie Koroley ne lui étaient pas d’une grande aide et si elle pouvait en apprendre plus, elle ne s’en priverait pas.

			— L’école des rois ?

			Le capitaine émit un petit rire amusé et se détourna un instant pour surveiller le travail de ses matelots. Apparemment satisfait, il reporta son attention sur elle.

			— C’est le sobriquet que l’on donne à l’académie Koroley. Les descendants de tous les dirigeants de Zelmya y sont scolarisés, ainsi que ceux des plus riches marchands, ministres ou autres. Tu y as tout à fait ta place. Tu seras entourée de dizaines de princes et de princesses venus du monde entier.

			— J’ai cru comprendre que c’était un passage obligé pour les nobles, effectivement.

			— Je n’en sais pas beaucoup, je ne suis qu’un capitaine de navire, mais tous les souverains actuels ont suivi leurs cursus à l’académie, c’était sans doute le cas de leurs parents avant eux et c’est le cas de leurs enfants aujourd’hui.

			Avide d’en savoir plus, Morgane voulut poser d’autres questions, mais Mélior l’interpella à cet instant. Adressant une petite révérence polie au vieux capitaine, elle s’empressa de rejoindre son père.

			Mélior ne sembla pas avoir remarqué qu’elle s’était adressée au capitaine, car il se contenta de la guider jusqu’à la passerelle sans faire le moindre commentaire. Il l’aida à descendre, mais la lâcha immédiatement lorsqu’elle eut rejoint la terre ferme, comme si son contact le répugnait. Une fois de plus, Morgane serra les dents, masquant le ressentiment que son père lui inspirait.

			— Nous n’avons qu’une vingtaine de minutes de route pour nous rendre à l’école, dit le roi en zelmyen. Tu dois parler dans la langue commune, désormais. Ici, personne ne parle le nazdezyen.

			— Oui, père, répondit la princesse dans la même langue.

			Chaque pays avait sa propre langue et sa propre culture, mais les nobles, les riches, les soldats et les voyageurs parlaient tous une langue commune : le zelmyen, qu’ils employaient généralement pour échanger avec des étrangers. Morgane parlait le zelmyen aussi bien que le nazdezyen, bien qu’elle sache également communiquer en imperyen et en slomenyen lorsque cela s’avérait nécessaire.

			— Bien, allons-y.

			Mélior se dirigea vers une calèche grise plutôt imposante et tirée par deux lowads. Ravie de se retrouver au contact de ces animaux, la princesse ne put s’empêcher de s’approcher pour en caresser un.

			Comme tous les nobles, elle avait appris à monter très tôt. Ces grands animaux au pelage roux tacheté de blanc la dominaient de près de quarante centimètres. Leur corps svelte était doté d’une impressionnante paire d’ailes qui leur était très utile pour chasser les petits oiseaux dont ils raffolaient. Leur nez un peu long, leurs canines tranchantes ainsi que leurs quatre pattes griffues leur donnaient un aspect dangereux et les hommes avaient mis du temps à comprendre qu’ils ne se nourrissaient que de petits animaux et n’étaient pas une menace pour eux.

			— Morgane ! Ne t’approche pas, c’est dangereux ! s’exclama Mélior en lui agrippant le bras pour la mener à l’intérieur de la calèche.

			La princesse ne prit même pas la peine de protester. Elle montait à dos de lowad depuis treize ans ; elle les connaissait donc plutôt bien et ils étaient incapables de faire du mal à quoi que ce soit de plus gros qu’un pigeon. Il était inutile de raisonner le roi cependant, il se montrait exagérément protecteur à son égard depuis la mort d’Éléa. Elle préférait voir cela comme une preuve d’attachement un peu contraignante.

			— Lorsque tu seras à l’école, je t’interdis d’évoquer Éléa, ta mère ou nos difficultés familiales. Nazdezya et son gouvernement ne doivent sous aucun prétexte passer pour faibles aux yeux des autres royaumes. Élude les questions intimes et ne laisse jamais rien paraître. Tu représentes ton pays aux yeux des futurs dirigeants de Zelmya. Ton comportement à l’académie aura un impact sur Nazdezya et sur sa puissance quand tu seras reine. N’oublie jamais que les intrigues politiques commencent dès maintenant : personne là-bas ne voudra être ton ami sans avoir une bonne raison et s’ils ont l’occasion de t’affaiblir, ils la saisiront.

			Morgane hocha la tête avec une conviction qu’elle était loin d’éprouver en réalité. Les paroles de son père étaient plus angoissantes qu’encourageantes, mais ce n’était pas la première fois qu’elle avait le droit à ce discours, il le lui avait rabâché à la moindre occasion depuis qu’il avait pris la décision de l’envoyer à l’académie. Malgré ses craintes, elle se promit de tout faire pour porter haut le nom de son royaume. Il était aussi celui de sa sœur et Éléa n’aurait jamais laissé quiconque oublier la puissance de Nazdezya et de sa famille royale. Les personnes qui l’avaient connue dix ans auparavant risquaient d’avoir une surprise lorsqu’ils la découvriraient bien différente de ce qu’elle était à cette époque.

			— C’est ici que vous avez étudié ? demanda-t-elle pour masquer ses pensées.

			— Comme tous les enfants de toutes les grandes familles de Zelmya depuis deux siècles. C’est pour cette raison que j’ai décidé de t’y envoyer. Tu es amenée à devenir reine et c’est un passage obligé pour toi.

			Un frisson secoua la jeune fille à cette idée. Elle n’avait jamais été faite pour régner. Jusqu’à ses huit ans, on l’avait laissée tranquille, et après la mort de sa sœur sa famille avait changé. Plus personne ne s’était inquiété de la succession au trône jusqu’à ce que Mélior semble enfin s’en soucier et décide de l’envoyer étudier avec ses pairs. Malgré ses craintes, Morgane ne souhaitait surtout pas retourner chez elle ; c’est pourquoi elle ne lui parla pas de la peur qui faisait battre son cœur plus vite et perturbait ses pensées ni de l’angoisse qui l’étreignait lorsqu’elle songeait à sa mère, restée seule au palais. Et elle ne dévoila surtout pas l’incommensurable soulagement qu’elle ressentait à l’idée de quitter enfin Nazdezya et sa famille, ni de la culpabilité qui la tourmentait.

			Elle préféra se concentrer sur le paysage qu’elle apercevait à travers la fenêtre.

			Ismaëlya portait bien son surnom de ville lumière. D’immenses bâtiments en pierre de Kamenya longeaient toutes les avenues. Cette roche taillée était reconnaissable entre toutes pour être chargée de magie. De longues veines vertes lumineuses parcouraient les immeubles, illuminant la rue. Ismaëlya était la seule ville au monde à n’être bâtie qu’à partir de ce matériau si convoité. Le sol lui-même en était pavé, donnant à la cité une atmosphère mystique. La pierre en elle-même était blanche, et il semblait qu’à Ismaëlya les ténèbres n’existaient pas.

			Ils traversèrent un immense marché. Il était tôt, près de huit heures du matin, pourtant des étals recouvraient déjà la grande place et une foule imposante se pressait pour acheter de la nourriture, des vêtements, des livres ou des souvenirs. Morgane n’avait jamais vu autant de monde réuni au même endroit. Les gens se tenaient à distance de la calèche, et malgré cela, elle ne pouvait se défaire de la sensation désagréable d’étouffer. Fermant les yeux, elle tâcha de repousser discrètement la vague de claustrophobie qui la submergea. Une princesse agoraphobe, c’était ridicule. Elle prit une grande inspiration et se concentra sur les odeurs plutôt que sur les bruits. L’air était tant chargé du parfum des épices qu’il ne lui fut pas très compliqué de s’y noyer. Elle chercha alors à deviner le nom de chaque épice, les listant une par une en prenant garde à ne pas se tromper, elle fit ainsi jusqu’à ce que les battements de son cœur s’apaisent. Petit à petit, son corps se décrispa et elle put respirer calmement de nouveau. Elle garda néanmoins les yeux fermés par prudence jusqu’à ce qu’ils aient traversé le marché et se retrouvent dans une rue plus tranquille.

			Mélior n’avait pas remarqué son trouble. Il parlait avec son premier conseiller d’affaires d’État et ne se souciait aucunement de sa fille. Pour une fois, Morgane en fut plutôt soulagée ; pour rien au monde elle n’aurait voulu qu’il change d’avis et la ramène au palais.

			Ils arrivèrent enfin devant une immense grille en or. Le nom de l’académie y était inscrit en lettres capitales zelmyennes, ne laissant aucun doute sur le lieu où ils se trouvaient. Lorsque leurs identités furent vérifiées, le gardien prononça une formule en touchant les grilles qui s’ouvrirent lentement, laissant Morgane pantoise : la magie était très peu utilisée à Nazdezya et presque complètement bannie du palais depuis qu’elle y était enfermée. Inutile de se demander pourquoi : ses propres pouvoirs étaient devenus instables et difficiles à contrôler depuis que le lien avec Éléa s’était brisé. C’était comme si elle avait  obtenu d’un coup une énorme quantité de magie et que son corps ne parvenait pas à l’assimiler naturellement. Elle imaginait bien son père interdire l’usage de la magie au sein du château pour cacher ses difficultés, car, comme il aimait le répéter : une princesse ne devait en aucune façon paraître faible.

			La calèche s’arrêta enfin devant une immense bâtisse en pierre de Kamenya. Un imposant porche protégeait l’entrée, supporté par des piliers d’au moins cinq mètres de haut. L’académie elle-même était immense : le bâtiment se composait d’une dizaine d’étages. Il était si haut qu’il fallait se tordre le cou pour le voir en entier. Deux majestueuses portes blanches décorées d’or étaient ouvertes, laissant apparaître le rez-de-chaussée. Un somptueux escalier de marbre blanc surplombait l’entrée.

			Leur arrivée passa inaperçue tant il y avait de monde déjà présent dans la cour. Une dizaine de calèches étaient stationnées et des serviteurs s’affairaient à descendre les bagages de leurs maîtres. D’autres véhicules entraient régulièrement. Des adolescents formaient des petits groupes et bavardaient gaiement tandis que d’autres se tenaient aux côtés de leurs parents ou de leurs précepteurs, eux aussi en grande discussion. Morgane n’avait pas côtoyé autant de monde depuis des années. Bien sûr, elle voyait les gens passer dans la cour du château à Nazdezya, mais elle n’appartenait pas à leur monde et se contentait d’observer en toute discrétion, rêvant d’aller à leur rencontre et de découvrir Zelmya de ses propres yeux. Aujourd’hui, alors qu’elle en avait enfin l’occasion, elle frôlait la crise d’angoisse.

			La porte de son véhicule s’ouvrit et Mélior s’empressa de descendre avant de lui tendre une main impatiente. Il n’était visiblement pas ravi d’être là et n’avait même pas remarqué l’inquiétude de sa fille. N’ayant pas d’autres choix, la princesse prit une grande inspiration et le suivit dehors. De nouveau, il lâcha sa main et se mit à marcher d’un pas déterminé à travers la cour, saluant froidement des gens au passage. Après avoir remercié ses serviteurs, Morgane se précipita à sa suite, peu disposée à se retrouver seule entourée d’inconnus.

			Mélior s’arrêta soudain à côté de deux hommes en grande conversation, fixant avec insistance celui qui lui faisait face. De grande taille, plutôt âgé, les cheveux longs et argentés, le visage parsemé de rides et une barbe de trois jours, il était vêtu d’une robe de mage d’une étrange teinte orangée ; il émanait de sa personne une profonde sagesse et une gentillesse qui imposaient le respect. Lorsque le mage avisa Mélior, il posa sa main sur l’épaule de son interlocuteur pour l’interrompre. Celui-ci se retourna pour faire face aux nouveaux arrivants. Morgane retint un frémissement en croisant son regard. C’était la première fois qu’elle se retrouvait nez à nez avec un métamorphe depuis plus de treize ans. Il était impossible de ne pas les reconnaître : même sous forme humaine, ils gardaient dans leurs yeux une lueur animale. Le métamorphe portait un pantalon vert foncé, un haut noir, dont les courtes manches laissaient apparaître des muscles saillants, et une longue cape de fourrure de la même couleur. Ses cheveux blonds descendaient en boucles désordonnées jusqu’aux épaules et l’expression de son visage était clairement celle d’un prédateur.

			— Que la magie illumine ton chemin, Lyro, déclara Mélior de son ton froid habituel en adressant un bref signe de tête au métamorphe.

			— Qu’elle te guide vers le succès, répondit son interlocuteur selon les coutumes zelmyennes. Mélior, je vois que les rumeurs étaient vraies, tu as finalement décidé de présenter ta fille au monde. Il était temps.

			Tout en parlant, le dénommé Lyro examina Morgane de la même manière qu’un fauve observe une proie.

			La princesse cacha son malaise et adopta une expression neutre, mais avenante. Si le métamorphe se permettait tant de familiarités avec son père, c’est qu’il devait être le roi de Gnevya. Provoquer un incident diplomatique avec le royaume des métamorphes était la dernière chose dont elle avait besoin à cet instant.

			Situé à la frontière d’Imperya, Gnevya était une terre riche et abondante en gibier. Partagée entre forêts et immenses plaines aux herbes hautes, elle accueillait plusieurs meutes de métamorphes éparpillées un peu partout qui n’obéissaient qu’à l’autorité du roi qui régnait depuis la seule ville de Gnevya, entouré de sa famille, des sédentaires et des plus puissants métamorphes du royaume.

			— Lyro, je te présente Morgane.

			Une jeune fille aux grands yeux vert-jaune, que Morgane n’avait pas remarquée jusqu’alors, s’avança vers elle.

			— Alors c’est toi, la princesse de Nazdezya ? Moi c’est Shaé, future reine de Gnevya !

			Lyro poussa un grognement menaçant qui causa des sueurs froides à la Nazdezyenne, mais n’impressionna nullement Shaé. Légèrement plus petite qu’elle, un mètre soixante tout au plus, la jeune fille avait de longs cheveux châtain clair qui descendaient en cascades jusqu’au milieu de son dos. Malgré une poitrine plantureuse, elle ne semblait pas âgée de plus de quinze ans. Ignorant son roi, elle continua d’évaluer Morgane de ses grands yeux félins.

			La politique de succession des gnevyens était complexe. Contrairement aux humains, les métamorphes ne transmettaient pas le trône à leur descendance, mais aux êtres les plus forts parmi eux. Le roi choisissait généralement parmi trois candidats prédestinés celui qui serait le plus à même à faire prospérer son royaume avant d’abdiquer. Shaé devait être l’une d’entre eux, ce qui faisait de cette jeune fille une créature redoutable malgré son air enfantin.

			— Enchantée, répondit la princesse en arborant un air poli.

			Elle ne fit pas de révérence cependant, les métamorphes n’étant pas portés sur les convenances. La seule chose à laquelle ils accordaient de la valeur était la force. Celui qui n’était pas capable de se battre dignement, qu’il soit prince ou paysan, ne valait rien.

			Morgane se félicita d’avoir suivi des cours aussi intensifs sur les différents peuples de Zelmya lorsque la petite métamorphe lui adressa un bref signe de tête en retour : elle la reconnaissait comme une égale… pour l’instant.

			— Je souhaiterais m’entretenir avec Gregory si tu n’y vois pas d’inconvénients, Lyro. Je dois rentrer en Nazdezya au plus vite.

			— Je t’en prie, nous en avions terminé de toute façon. Shaé, trouve les autres. Il est temps de vous installer.

			Les deux métamorphes s’éloignèrent après avoir salué brièvement leurs interlocuteurs et Mélior s’adressa à l’homme en robe de mage.

			— Gregory, je suis désolé pour cette entorse à la bienséance, mais je ne peux pas rester. Des affaires urgentes m’attendent au palais. Je te confie Morgane. Elle ne connaît que le prince de Slomenya pour le moment, mais elle tâchera de s’intégrer rapidement. Elle a reçu une très bonne éducation, son niveau ne devrait pas être en dessous de celui des autres étudiants.

			— Ne t’en fais pas, Mélior, rien n’arrivera à ta fille, répondit Gregory en adressant un sourire rassurant à la fois au roi et à la princesse.

			Comme si c’était ce qui inquiétait son père. En réalité, il se porterait bien tant qu’elle ne couvrirait pas son royaume de honte et ne divulguerait aucun des secrets de leur famille.

			Le mage excentrique dégageait une puissante aura de confiance et de bonté qui mettait tout de suite à l’aise. L’angoisse de Morgane s’évapora magiquement en sa présence, de même qu’un peu de sa rancœur. Enfin, elle respirait correctement. Poussant un léger soupir de soulagement, elle adressa un regard reconnaissant au vieux mage qui semblait suivre le déroulement de ses pensées avec une remarquable acuité.

			Le roi se tourna vers sa fille. Il paraissait contrarié, ce qui rompit le charme qui s’était opéré. De nouveau, une vague d’inquiétude s’abattit sur elle comme une chape de plomb.

			— Je dois rejoindre ta mère au château. J’attends de toi un comportement irréprochable. N’oublie pas que ton comportement aura un impact sur l’avenir de ton règne, alors agis toujours intelligemment. Gregory Timeus est le directeur de l’académie et c’est aussi un grand ami. Si tu as le moindre problème, va le trouver. J’enverrai quelqu’un pour te ramener au château lorsque l’année sera terminée.

			À ces mots, l’angoisse laissa place à la colère familière qui sommeillait en elle depuis plusieurs années. Comme d’habitude, elle parvint à la réfréner, mais sa réponse fut glaciale.

			— Je ne vous décevrai pas, père.

			Ce dernier mot lui laissa un goût amer sur la langue. Mélior n’avait plus de père que le titre depuis qu’il avait perdu sa fille favorite. Il n’était que très peu présent au château, ne s’occupait de la reine Angélica qu’en de rares occasions, lorsque celle-ci risquait d’entacher la réputation de Nazdezya ou qu’elle faisait une scène auprès des serviteurs. Il ne s’adressait à sa fille que lorsqu’il n’avait pas le choix, pour lui faire des reproches ou lui donner des ordres.

			L’expression du roi se troubla et il sembla hésiter un instant à ajouter quelque chose, mais il se ravisa. Après un rapide signe de tête, il se détourna et disparut dans la foule, laissant sa fille seule au milieu de centaines d’inconnus qui paraissaient s’être soudainement aperçus de sa présence et l’observaient avec curiosité et défiance, accentuant son angoisse.

			— Ne t’inquiète pas, je suis sûr que tu vas t’adapter très rapidement. L’académie est un endroit fait pour les futurs monarques comme toi.

			— Shaé de Gnevya semble bien plus jeune que moi. Tous les élèves n’entrent pas à dix-huit ans, n’est-ce pas ?

			— Il est en effet possible pour certains jeunes d’accéder au cursus de préparation aux cours que tu vas suivre, mais beaucoup n’entrent ici qu’à leurs dix-huit ans, tout comme toi. Je ne vais pas te mentir, Morgane, tu ne passeras pas inaperçue : les grands dignitaires emmènent généralement leurs héritiers lorsqu’ils partent pour affaires et tu as disparu durant dix ans. La plupart des gens te pensaient morte. Beaucoup de rumeurs ont circulé au sujet de ta famille.

			Morgane ne parvint à contrôler son émotion qu’en se plongeant dans les yeux profondément calmes de Timeus et se maudit pour sa faiblesse. Comment ceux qui l’avaient méprisée dans sa jeunesse pour sa timidité et sa couardise pourraient-ils voir le moindre changement si la panique la gagnait chaque fois qu’on lui adressait la parole ? Elle s’était promis de se montrer digne d’Éléa et il était hors de question que son anxiété sociale l’en empêche.

			Prenant une grande inspiration, la jeune femme se donna une gifle mentale. Mélior ne reviendrait pas la chercher et elle ne retournerait pas en Nazdezya avant un an désormais : il était temps qu’elle s’ouvre au monde et aux autres.

			Timeus sembla deviner ses pensées, car il esquissa un mince sourire.

			— L’académie Koroley est une occasion pour toi de faire taire toutes ces rumeurs et de contrôler ton image auprès des autres royaumes. La réputation est une arme à double tranchant qu’il serait dangereux de négliger, Morgane. Je ne peux que te conseiller d’être très prudente : chacun de tes mots et de tes actes sera finement analysé par les autres.

			— Agis toujours intelligemment, murmura Morgane, répétant les mots que son père avait prononcés quelques minutes plus tôt.

			Le directeur acquiesça.

			— Tu es promise à une grande destinée et ton chemin sera sans doute semé d’embûches, mais je suis persuadé que tu les traverseras avec brio.

			La princesse ne savait pas vraiment à quoi le directeur faisait référence. Il lui semblait que ses paroles avaient un sens caché. Elle n’y comprenait rien. Était-il au courant de son passé ? Sûrement : Mélior l’avait qualifié d’ami proche et il ne l’aurait pas laissée ici sans quelqu’un en qui il avait toute confiance pour veiller sur elle. N’est-ce pas ?

			N’osant pas poser plus de questions de peur de dévoiler par mégarde une information sensible, elle se contenta d’acquiescer poliment et se détourna pour observer la foule qui les entourait. L’aura du vieil homme semblait toujours faire effet, car malgré les regards scrutateurs de plusieurs curieux posés sur elle, elle parvint à garder son calme.

			Lorsqu’une calèche s’arrêta à nouveau dans la cour, son attention fut attirée par la femme qui en sortit. Elle brillait de mille feux : son corps semblait parsemé de milliers de diamants qui, reflétés par les rayons du soleil, la rendaient comparable à un joyau éblouissant. Grande et élancée, d’une constitution d’apparence fragile, sa nature ne faisait aucun doute : une Iléam. Ces créatures, d’une grande beauté, peuplaient Imperya en cohabitation avec les humains. Le roi Charles d’Imperya avait épousé l’une d’entre elles : la reine Arya. C’était elle qui venait de sortir de la calèche : son image ainsi que sa grande générosité étaient restées gravées dans la mémoire de la princesse qui avait eu l’occasion de la rencontrer plusieurs fois par le passé. L’attention de Morgane fut ensuite attirée par les deux hommes qui sortirent à la suite de leur mère. L’aîné tout d’abord, Phineas, avait pris les traits délicats, la peau scintillante et la grande taille du côté maternel, mais il avait hérité de la carrure plus robuste de son père. Ses cheveux lui descendaient avec souplesse jusqu’aux épaules en boucles châtain foncé. Son passage provoqua un murmure d’admiration parmi les filles rassemblées dans la cour. Il leur sourit en adoptant un air charmeur un peu hautain. Morgane ne lui porta que peu d’intérêt, cela dit, captivée par celui qui le précédait : le prince Ashley d’Imperya. Il avait coupé ses cheveux de manière à dégager sa nuque, mais ceux-ci étaient tout de même assez longs pour boucler légèrement. Aussi brun que sa mère était blonde, le prince avait hérité de caractéristiques plus humaines qu’Iléam, même s’il conservait les traits ciselés de sa génitrice. Possédant un corps fin et athlétique, il n’était pas aussi grand que son frère et sa peau scintillait à peine.

			Ashley n’avait pas le charme lumineux de son aîné. À vrai dire, dans les souvenirs de Morgane, il avait toujours été plutôt antipathique. Son expression glaciale ne laissait pas présager qu’il ait beaucoup changé avec les années. Il dut sentir le regard de Morgane, car subitement, il se tourna dans sa direction. Prise sur le fait, la jeune femme détourna les yeux en espérant qu’il n’ait rien remarqué.

			Ashley était ici. Cela n’avait rien d’étonnant. Il était le second héritier au trône d’Imperya après tout, elle aurait dû s’en douter. Son année scolaire venait de se compliquer au plus haut point. Le second prince d’Imperya la détestait cordialement. Du moins, c’était le cas dix ans auparavant et il n’y avait aucune raison pour que cela ait changé. De la même manière qu’il exerçait sur elle une fascination difficile à ignorer, elle semblait provoquer chez lui un dégoût très prononcé qui n’avait fait que grandir avec le temps, alors qu’il s’était retrouvé dans l’obligation de la fréquenter assidûment.

			Ashley était promis à Éléa depuis le berceau.

			Même l’apaisement que lui procurait la présence du directeur ne fit pas le poids face à la certitude qu’ils devraient passer une année entière au même endroit, et qu’elle devrait lui mentir. Morgane dut se souvenir qu’elle n’était plus l’enfant timide et effrayée qu’il avait connue pour calmer les battements de son cœur. L’Imperyen devait cesser de l’intimider.

			Elle espérait qu’en grandissant, la rage qu’il contenait enfouie en lui enfant avait disparu, mais si ce n’était pas le cas, elle devrait lui faire face : plus jamais elle ne serait une victime, pas même de lui.

			— Morgane ? Ton ami Elio est arrivé ce matin, je pense qu’il a fini de s’installer maintenant. Tes affaires ont été montées dans ta chambre. Je ne peux malheureusement pas t’y accompagner, car je dois rester ici, mais tu devrais tenter de le contacter. Tu partages une harmonie avec lui, je présume ?

			Durant un instant, elle avait oublié que le directeur se trouvait dans son dos.

			Docile, la princesse acquiesça et, après une courte révérence, s’éloigna pour trouver un coin tranquille. La famille royale d’Imperya avait quitté la cour, aussi put-elle se détendre un peu malgré les regards curieux qui continuaient de la suivre. Tant qu’ils n’appartenaient pas à Ashley, elle pouvait gérer. La présence du prince avait eu le mérite de remettre les choses en perspective : elle préférait une centaine d’étudiants curieux à un seul Ashley d’Imperya.

			Avisant les portes ouvertes de l’académie, la princesse se décida à y entrer. Le hall était aussi grandiose que l’extérieur le laissait deviner. Un magnifique escalier tout de marbre blanc trônait au milieu d’une somptueuse pièce décorée de tableaux et de bibelots en argent. Tous les peuples de Zelmya étaient représentés sur les peintures, comme pour illustrer la neutralité des lieux. De lourdes tapisseries ornaient les murs représentant différentes espèces animales ou des paysages hétéroclites. Morgane prit le temps de s’émerveiller quelques minutes avant de se retrancher dans un coin un peu reculé de la pièce.

			Prenant une grande inspiration, la jeune femme ferma les yeux afin de se concentrer.

			Entrer en harmonie avec quelqu’un ne requérait qu’une infime quantité de magie et très peu de contrôle, c’était surtout un jeu d’esprit et de concentration. Cet exercice lui demandait plus d’efforts qu’à la plupart des gens, mais elle pouvait le faire sans trop de risque à condition de ne pas être perturbée.

			Elle passa en revue les différentes énergies avec lesquelles elle s’était connectée durant sa vie. Tous les êtres vivants dégageaient une énergie unique, propre à leur âme, qu’ils pouvaient partager avec leurs proches afin de pouvoir entrer en contact avec eux, peu importe la distance. Celle de Mélior était glaciale et distante, celle de sa mère, faible et fuyante. Elle n’eut aucun mal à entrer en harmonie avec l’énergie douce d’Elio.

			Le jeune homme ne mit que quelques secondes à accepter l’harmonie et elle sentit le moment où il s’ouvrit à elle comme un léger déclic entre leurs âmes.

			— Bonjour, Elio, le directeur Timeus m’a dit que tu étais arrivé ? Tu pourrais m’aider à trouver ma chambre ?

			— Morgane ? Ça y est, tu es là ? répondit la voix enjouée du prince dans son esprit.

			La jeune fille sourit. Elio était toujours si spontané et joyeux que son excitation en devenait communicative. Du fait du lien étroit que Mélior et Angélica entretenaient avec la reine de Slomenya, sa mère, il était la seule personne extérieure au château à avoir eu le droit de la voir durant toutes ces années. Son seul ami à ce jour.

			— Je suis dans l’entrée. Tu veux que je te rejoigne quelque part ?

			— Non, ne bouge pas. J’arrive dans une minute !

			L’esprit d’Elio se referma et Morgane laissa retomber la magie. Son esprit se mit à vagabonder tandis qu’elle attendait son ami. Allait-elle réussir à s’intégrer ici ? Allait-elle devoir fréquenter le cadet des princes d’Imperya au quotidien ? Cette idée ne l’enchantait pas. Elle souhaitait passer cette année dans l’ombre, ne pas attirer l’attention et ainsi éviter les questions gênantes. Si Ashley se mettait en tête d’obtenir des réponses aux questions qu’il se posait certainement depuis la disparition d’Éléa, cela deviendrait impossible. Il savait se montrer particulièrement désagréable quand il le voulait et elle en avait déjà fait les frais de nombreuses fois étant petite. Mais quoi qu’il arrive, cette fois, elle ne le laisserait pas faire.

			Ce n’était pas tout : même si rien n’était officiel pour le moment, elle se savait promise à Elio. Ses parents voulaient que l’alliance forgée avec Slomenya soit scellée par un mariage. C’était l’une des raisons qui les avaient poussés à le laisser continuer à fréquenter Morgane alors même qu’elle était interdite de sortie. La princesse n’était pas idiote ; les machinations politiques n’avaient que peu de secrets pour elle, pas plus que les sentiments de ses proches : Elio n’était pas amoureux d’elle, mais il l’aimait sincèrement. Il était convaincu qu’ils se marieraient dans les prochaines années. Elle ne voulait pas lui faire de peine, mais ne pouvait s’empêcher de rêver à autre chose lorsque l’idée de mariage effleurait ses pensées.

			— Morgane !

			Le garçon descendit les dernières marches et s’approcha d’elle en arborant un franc sourire, faisant ressortir d’adorables fossettes. Elio avait gardé ses traits d’enfant. Plutôt grand, de stature un peu maigrichonne, il n’avait pas coupé ses cheveux depuis la dernière fois qu’ils s’étaient vu et ceux-ci entouraient son visage en boucles châtain désordonnées. Son nez était un peu long. Il portait avec beaucoup de charme une petite barbe impeccablement taillée, mais ce qui attirait surtout l’attention, c’était ses yeux. Les Slomenyens possédaient tous le même regard : noir charbon, dépourvu de pupille, qui semblait aspirer la lumière. Morgane ayant grandi avec le prince de Slomenya, son regard ne l’impressionnait nullement, mais les Slomenyens avaient souffert de nombreuses discriminations durant des siècles et avaient échappé de peu à l’extermination par les autres espèces. De folles rumeurs circulaient encore sur eux, la plus commune étant qu’ils étaient capables d’interagir avec les morts. La princesse avait un jour demandé à son ami si ces rumeurs étaient fondées et il s’était refermé comme une huître, refusant de s’adresser à elle durant plusieurs semaines. Elle n’avait plus jamais abordé le sujet.

			Elio lui adressa une révérence exagérée, qui la fit rire, avant de se redresser maladroitement.

			— Tu ne peux pas savoir quel soulagement ça a été pour moi de savoir que tu intégrais aussi l’académie. Tu as fait bon voyage ? Pas trop dépaysée ?

			— Je suis un peu anxieuse. Tout le monde me croyait morte ici, on va sûrement me poser des questions auxquelles je ne pourrai pas répondre.

			— Ton père t’a interdit de dire la vérité sur Éléa ?

			Morgane se tortilla, mal à l’aise. Elle n’aimait pas vraiment aborder le sujet.

			— Moins on en saura sur Nazdezya et sa famille royale, mieux ce sera. Ce sont les ordres.

			Elio haussa les épaules.

			— Il doit bien se douter que des informations vont fuiter. Il ne peut pas s’attendre à ce que tu gardes un aussi lourd secret durant toute une année. De toute façon, les gens pensaient déjà que vous étiez mortes toutes les deux.

			Ce n’était jamais agréable pour Morgane de discuter de sa défunte sœur, aussi détourna-t-elle la conversation tout en commençant à gravir les marches à la suite de son ami.

			— Comment est l’académie ? Tu es déjà venu ?

			— Non, je n’ai pas suivi les années de préparation. Cet endroit est splendide, Morgane, le château de Slomenya fait office de petite maison de campagne en comparaison. Il y a tellement de couloirs que je ne pense pas avoir le temps de tous les visiter avant la fin de l’année. Il y a une aile entière réservée pour le dortoir des garçons et une autre pour les filles. Les chambres sont individuelles, mais les salles de bains sont communes. Il y en a sept par dortoirs. Il faut d’abord que nous passions par la conciergerie pour que tu récupères ta clef et tes uniformes. Viens, c’est par là.

			Ils longèrent un couloir dont la décoration était à peine moins chargée que celle du hall d’entrée. En effet, les lieux semblaient immenses. Chaque fois qu’elle tournait la tête, Morgane pouvait apercevoir des couloirs à rallonge qui desservaient des dizaines de salles et ils n’étaient qu’au premier étage.

			— Savais-tu que l’académie Koroley est considérée comme l’un des endroits les plus sûrs dans tout Zelmya ? continua le prince, intarissable. Des objets magiques parmi les plus puissants sont entreposés ici, sécurisés par une protection inviolable. Les professeurs sont tous parfaitement entraînés à gérer une situation de crise et Timeus fait même partie de l’ordre des mages.

			L’ordre des mages rassemblait les dix mages les plus puissants de Zelmya. En faire partie était un immense honneur et signe d’une incroyable puissance magique. Le vieil excentrique ne donnait pas l’impression d’être dangereux, mais il était sûrement capable de tous les tuer à lui tout seul sans grande difficulté. Ça forçait le respect.

			— Des objets magiques parmi les plus puissants dans une école ? C’est de l’inconscience.

			— À vrai dire, je trouve que c’est une bonne idée. Ce lieu est inviolable et les élèves sont tous des enfants de dignitaires et de politiciens, ils ont bien trop à perdre pour tenter quoi que ce soit de répréhensible. En plus, l’académie est l’unique territoire neutre de Zelmya. On n’a donc pas à craindre qu’un pays se serve de la puissance de l’un des objets en sa possession pour en attaquer un autre.

			Ces arguments se tenaient. Pourtant, Morgane continuait à trouver dangereuse l’idée que de telles puissances soient réunies au sein d’une école.

			— C’est ici, déclara finalement Elio en désignant une porte. Je vais te laisser y aller seule, il doit y avoir du monde là-dedans. Je t’attends là.

			Effectivement, plusieurs personnes étaient déjà réunies dans la pièce. Deux femmes à l’air débordé faisaient voler des dossiers d’un bureau à l’autre en se lançant de brèves directives de temps à autre. Une troisième femme faisait signer des documents aux princes d’Imperya. D’instinct, Morgane fit demi-tour afin de sortir de la pièce avant d’être remarquée, mais elle tomba nez à nez sur une fille magnifique : de longs cheveux blonds légèrement ondulés, de beaux yeux verts et une peau parfaite. Celle-ci lui était inconnue et la dévisageait avec tant de curiosité que Morgane se demanda un instant si elle n’avait pas quelque chose de bizarre sur le nez.

			— Tu es amie avec un Slomenyen ? attaqua directement l’inconnue avec une moue dégoûtée.

			Étonnante entrée en matière.

			Méfiante, Morgane recula d’un pas. Il était difficile de sortir maintenant : tout le monde avait remarqué sa présence de toute façon. Veillant à ne pas se retourner vers Ashley afin de garder une certaine contenance, elle se concentra plutôt sur son interlocutrice.

			— Oui, Elio est mon ami. Pourquoi ?

			La blonde plissa les yeux comme si elle réfléchissait à un problème épineux. Cela ne faisait qu’accentuer son charme et, durant un instant, Morgane se dit qu’Éléa aurait sûrement eu une aura semblable en grandissant : solaire et dynamique.

			— Qui es-tu ? demanda-t-elle avec un regard circonspect.

			— Je suis la princesse de Nazdezya, et toi ?

			Morgane prit soin d’adopter la même expression hautaine que son interlocutrice. En grandissant, elle avait vite compris que bien que ça n’incitait pas les gens à vous aimer, ça forçait néanmoins un certain respect : faire preuve d’assurance, même si elle est feinte, est le meilleur moyen de paraître fort.

			Un éclair de surprise passa dans les yeux de la blonde.

			— Je suis Joyce de Glodkya, fille du Lockart. Je croyais les princesses de Nazdezya mortes il y a longtemps.

			Contrairement à la majorité des pays de Zelmya qui étaient des royaumes, Glodkya était dirigé par un conseil de dix familles qui votaient les lois et prenaient les décisions importantes du pays. Le Lockart était le président de ce conseil. À sa mort, un nouveau Lockart était élu parmi les dix familles. Il avait beau être la personnalité la plus importante de son royaume, il était loin d’avoir les mêmes prérogatives qu’un roi et, surtout, ses descendants n’étaient pas assurés de devenir Lockart à leur tour. Inutile d’être un génie pour comprendre que Joyce tirait une grande fierté de la place de son père dans la société.

			— Il faut croire que non. Éléa ? intervint soudain une voix masculine dégoulinante d’espoir dans son dos.

			N’ayant pas d’autre choix, Morgane se retourna pour faire face au plus jeune des princes d’Imperya qui s’était approché. La lueur de joie dans ses yeux fut instantanément remplacée par de la déception, puis de la colère lorsqu’il avisa les yeux dorés de son interlocutrice.

			Les jumelles de Nazdezya étaient de parfaites copies l’une de l’autre, les mêmes cheveux noirs aux reflets bleutés, la même peau dorée, la même taille et morphologie. La seule chose qui les différenciait était la couleur de leurs yeux. Tandis qu’Éléa avait hérité du regard bleu glacier de son père, Morgane était née avec deux grandes prunelles dorées dont la teinte étrange avait toujours inspiré la curiosité, voire la méfiance. Cette différence marquante les rendait impossibles à confondre lorsqu’on les regardait de face.

			— Morgane, cracha le prince, la mâchoire serrée comme si son prénom était une insulte.

			Humiliation n’était pas un mot assez fort pour décrire ce que la princesse ressentit lorsque le regard du jeune homme se chargea de déception. Dix ans qu’il ne l’avait pas vue et rien ne semblait avoir changé. C’était parfaitement absurde, était-il réellement resté bloqué à l’époque de leurs sept ans ? Croyait-il qu’elle allait se contenter de baisser la tête et de partir en pleurant se cacher dans un placard ? À l’époque, Morgane n’avait jamais osé répliquer à ses attaques constantes. Le béguin inexplicable qu’elle éprouvait à son égard n’avait rien arrangé à sa situation. Non seulement il savait qu’il lui plaisait, mais il s’était allègrement servi de ses sentiments pour l’humilier lorsqu’Éléa avait le dos tourné.

			Enfant, il était brutal, arrogant et dépourvu de compassion, tout le contraire de sa nature Iléam.

			Étonnamment, alors que tous les souvenirs datant d’avant la mort de sa sœur étaient flous, Morgane se souvenait avec une parfaite acuité de la tristesse, de la honte et de l’impuissance qu’elle avait ressenties à cause du jeune prince. Cependant, à cet instant, ces souvenirs faisaient remonter une colère inédite et rafraîchissante. À ce moment précis, l’attraction qu’il avait toujours exercée sur elle n’était plus qu’un vague souvenir.

			— Ashley, répondit-elle sur le même ton.

			Un éclair de surprise traversa le regard du jeune homme qui ne s’était visiblement pas attendu à ce qu’elle fasse preuve d’un tel aplomb. Il se reprit bien vite cependant.

			— Où est Éléa ?

			Comme chaque fois que l’on mentionnait le prénom de sa sœur, il sembla à Morgane que son cœur se serrait littéralement dans sa poitrine.

			— Elle n’est pas là.

			— Pourquoi ? Pourquoi toi et pas elle ?

			— Crois-moi, je me suis déjà posé cette question des centaines de fois…

			L’amertume perceptible dans la voix de la princesse piqua la curiosité d’Ashley, mais celle-ci l’interrompit d’un geste avant qu’il ne puisse continuer son interrogatoire. Elle ne voulait pas répondre à ses questions, pas plus qu’elle ne souhaitait servir de bouc émissaire pour la colère que la disparition d’Éléa et la rupture inopinée de leurs fiançailles avaient provoquée chez lui. Ce n’était pas son problème, en ce qui la concernait, il méritait ce qui lui était arrivé.

			— Eh bien, Morgane, nous sommes ravis de t’avoir parmi nous et nous espérons qu’Éléa nous rejoindra bientôt, dit Phineas, arborant une expression excessivement polie en posant sa main sur l’épaule de son frère.

			Le message était clair : Morgane ne serait admise par aucun des deux princes comme la future reine de Nazdezya. Ils voulaient Éléa. Ce qu’ils ignoraient, c’était que leur souhait était partagé par Morgane et ses parents.

			La princesse soutint le regard glacial de l’aîné. Lui ne la détestait pas pour la simple et bonne raison qu’il ne lui avait jamais accordé la moindre attention. Contrairement à Ashley, il ne fréquentait pas Éléa et n’était donc pas obligé de se trouver en sa compagnie. Aujourd’hui cependant, il se trouvait face à une princesse inconnue qu’il n’avait pas vue depuis dix ans et qui avait beaucoup changé, une princesse qui n’avait pas les faveurs de son frère. Elle pouvait voir dans ses yeux qu’il n’aimait pas ça.

			— Je suis curieux de connaître la raison de cette disparition, insista-t-il en conservant une attitude aussi polie que glaciale.

			Morgane prit un air nonchalant et haussa les épaules.

			— On a tous nos secrets, n’est-ce pas ?

			Ce faisant, elle adressa un regard entendu à Ashley qui se glaça.

			Le prince cadet d’Imperya cachait lui aussi de sombres secrets. Des secrets qu’il ne voulait surtout pas voir révélés au grand jour. La différence entre eux, c’est qu’elle était au courant des siens. Et elle n’hésiterait pas à s’en servir s’il allait trop loin. C’est du moins ce qu’elle voulait lui faire croire.

			— Qu’est-ce que tu insinues ?

			— Rien de plus que ce que je viens de dire. Toi aussi tu as des secrets, Ashley, non ?

			Elle battit des cils, affichant une assurance qu’elle était bien loin de ressentir.

			Phineas ne manqua rien de cet échange. Il plissa les yeux à l’égard de la jeune femme et s’interposa entre son frère et elle.

			— Tu sais que nous pouvons savoir ce que tu éprouves, n’est-ce pas ? Tu joues les dures, mais tu es effrayée.

			— Peu importe ce que je ressens, ce qui compte vraiment, c’est ce que je sais, et ce que je suis prête à divulguer s’il m’en prend l’envie.

			Son cœur battait la chamade dans sa poitrine et elle était persuadée que Phineas comme Ashley pouvaient l’entendre, pourtant elle ne recula pas et ne baissa pas les yeux.

			C’est Phineas qui finit par se détourner, attrapant son frère tremblant de rage par les épaules. Il le poussa vers la sortie avant que celui-ci ne perde son sang-froid, tout cela sous le regard calculateur de Joyce. Elle n’avait sûrement rien compris à l’échange qui venait de se dérouler sous ses yeux. Elle dut prendre une décision malgré cela, car, fusillant Morgane du regard, elle fit demi-tour et quitta la pièce à la suite des frères d’Imperya.

			Lorsque la porte claqua, la tension qui s’était accumulée dans la pièce se relâcha et Morgane poussa un léger soupir de soulagement. Elle n’avait pas voulu menacer Ashley, mais son comportement ne pouvait rester sans réponse. Pour son propre bien et celui de Nazdezya, elle devait montrer qu’on ne lui manquait pas de respect impunément.

			Elle venait de se faire trois ennemis dans le processus.

			Il était temps que la princesse de Nazdezya fasse son entrée dans le monde et cela avait beau l’effrayer un peu, elle ne pouvait s’empêcher d’être excitée par cette perspective.

 		


		
			Chapitre 2



			
Une nouvelle princesse sur l’échiquier 


			 

		Morgane


			 

			Le premier jour de classe eut lieu dès le lendemain. Il s’avérait que les frères d’Imperya étaient très populaires et craints parmi les autres étudiants de l’académie Koroley. Cela ne faisait évidemment pas les affaires de Morgane, dont l’altercation avec les deux jeunes hommes avait vite fait le tour de l’école. Son amitié avec Elio, le Slomenyen, et les mystères entourant sa disparition ainsi que celle de sa sœur n’avaient pas aidé non plus. En une seule journée, elle était devenue le sujet de toutes les conversations et, malheureusement, l’attention posée sur elle n’était pas bienveillante.

			Que sa relation tendue avec Ashley et sa longue disparition soient le centre des conversations, elle s’y était préparée. En revanche, elle n’aurait jamais pensé qu’Elio attirerait presque autant de regards désapprobateurs qu’elle.

			Naïvement, elle s’était attendue à ce que la haine de ce peuple ait disparu avec la création de leur propre pays et la signature du traité par les représentants de tous les peuples, leur donnant les mêmes droits que tous les habitants de Zelmya, mais le racisme semblait profondément ancré dans les mœurs de la société.

			Ils avaient peur, peur de ne pas savoir exactement ce qu’il se passait derrière ce regard sombre. Peur que les rumeurs qui circulaient encore sur les Slomenyens et leurs pouvoirs sur les morts ne soient fondées.

			Elio faisait semblant de ne rien voir et continuait à afficher une impressionnante bonne humeur, mais elle sentait que cette mise à l’écart forcée lui pesait. Sociable de nature, il vivait mal d’être mis au ban de la société.

			Lorsqu’un étudiant fit un écart de deux mètres pour ne pas être obligé de passer à côté de lui, Morgane n’y tint plus :

			— Comment tu fais pour accepter ça sans réagir ?

			Avec une étonnante maturité, Elio haussa les épaules.

			— Après la guerre et la signature du traité, mon peuple s’est retranché derrière ses frontières afin de panser ses blessures. Toi, tu as grandi en me fréquentant, tes parents t’ont éduquée en t’apprenant que je n’étais pas un danger. La plupart d’entre eux n’ont entendu que des histoires à notre sujet, ils n’ont jamais rencontré un Slomenyen, ils n’ont jamais eu l’occasion de parler avec moi ou un membre de mon espèce. J’ai assisté à des réunions officielles, mais jamais je n’ai tenté de leur adresser la parole. Il va leur falloir un peu de temps pour m’accepter et je pense que c’est en partie de ma faute. Si j’avais tenté de faire connaissance avec eux lorsque nous étions enfants, tout cela serait plus facile.

			La logique de son ami se tenait, mais elle lui déplaisait. Ils étaient les futurs dirigeants de Zelmya, ceux qui, bientôt, devraient régner sur tout un peuple. Ils devraient se montrer compréhensifs, réfléchis et donner l’exemple, pas écouter les bruits qui courent. Comment les peuples de Zelmya pourraient-ils accepter les Slomenyens si leurs dirigeants ne parvenaient pas à se tenir dans la même pièce que l’un d’entre eux sans frémir ?

			— Ce n’est pas de ta faute, on dirait qu’ils sont incapables de réfléchir par eux-mêmes. Ils devraient être curieux, pas terrifiés. Si Timeus t’a accepté dans cette école, si leurs parents, sachant cela, les ont quand même envoyés ici, ils se doutent bien qu’ils ne sont pas en danger. Ce sont des héritiers royaux, personne ne prendrait le risque de les sortir de leur précieux petit cocon. Mon propre père m’a enfermée dans un palais pendant dix ans pour ma protection et tu avais quand même le droit de venir me voir.

			Elio la prit par surprise en attrapant sa main.

			— Les émotions, ça n’a rien de logique. Ne t’en fais pas pour moi, Morgane. Tant que je t’ai à mes côtés, je suis prêt à accepter leur rejet.

			La jeune femme n’était pas sûre d’apprécier la tournure que prenait cette situation, cependant, il était hors de question de le blesser, aussi lui laissa-t-elle sa main. Ils entrèrent ensemble dans la salle de classe sous les murmures des autres élèves. Bien que cela soit profondément agaçant, elle prit sur elle pour ne pas réagir, consciente que cela ne ferait qu’envenimer la situation.

			S’agissant de se faire discret, c’était plutôt raté pour l’instant. Peut-être les autres élèves oublieraient-ils leur présence lorsque de nouveaux événements surviendraient ?

			Ils s’avancèrent parmi les étudiants bruyants et prirent place au fond de la salle où il restait quelques sièges libres. Lorsqu’Ashley entra à son tour, suivi de près par Joyce, Morgane ne put s’empêcher de le suivre du regard. Il semblait que quatre places s’étaient libérées par miracle à côté de la fenêtre et les nouveaux venus s’y installèrent le plus naturellement du monde. Leurs camarades semblaient tous réagir comme si Ashley et Joyce leur étaient supérieurs. Un garçon à l’impressionnante tignasse rousse salua amicalement Ashley avant de s’asseoir aux côtés de la fille du Lockart. Trop concentrée sur le prince d’Imperya, Morgane mit quelques secondes à remarquer l’entrée d’un autre étudiant. Ses cheveux étaient si blancs qu’ils paraissaient presque translucides et ses yeux brillaient d’intelligence. Il balaya la salle du regard, ce qui lui fut plutôt facile puisqu’il devait mesurer presque deux mètres. Son attention s’arrêta sur Morgane durant quelques secondes et il lui adressa un sourire presque imperceptible avant de rejoindre la place à côté d’Ashley.

			Malgré ses fréquentations, la jeune fille se prit à apprécier tout de suite ce garçon sans même lui avoir jamais adressé la parole. Son apparence ne faisait aucun doute sur son origine : il était un noble de Kamenya. Ce pays était si froid que les cheveux et la peau de ses habitants étaient blancs. Ils avaient la réputation d’être des hommes de confiance et de fiers guerriers. Leur richesse provenait de la pierre qu’ils exportaient en masse à travers Zelmya et dont Ismaëlya était d’ailleurs entièrement pavée. Morgane observa Ashley et Joyce qui conversaient ensemble comme s’ils se connaissaient depuis longtemps. Elle se demandait comment une telle complicité avait bien pu voir le jour entre eux. Peut-être avait-il toujours été sociable en fait, peut-être son comportement froid et distant lui était-il réservé ? De nouveau, la colère la gagna lorsqu’elle repensa à l’attitude qu’adoptait le prince avec elle. Plus elle se remémorait leur enfance, plus elle se disait qu’il aurait mérité de prendre un coup de poing. Bien évidemment, il avait ses souffrances, mais elle avait perdu sa sœur et n’était pas devenue une garce pour autant. Les problèmes existentiels ne pouvaient pas être une excuse pour se comporter de manière abjecte.

			Soudain, alors qu’elle était perdue dans ses pensées, occupée à maudire un prince qui ne se préoccupait pas d’elle, un garçon apparut sur la chaise à sa gauche. Il ne s’assit pas, non, il apparut littéralement. Morgane sursauta violemment, attirant de nouveau l’attention des curieux. Ignorant les gens, elle adressa un regard furibond au nouveau venu qui se tordait de rire sur sa table.

			Vexée, elle croisa les bras et s’adressa à lui avec agacement.

			— Tu as fini ? Tu m’as fait peur !

			— Pardon, mais c’était vraiment trop drôle.

			Il n’avait pas l’air le moins du monde désolé. Une lueur malicieuse très familière à Morgane brillait dans ses jolis yeux clairs. Plutôt petit et fin, il ne devait mesurer que quelques centimètres de plus que la jeune femme. Ses cheveux étaient d’une teinte argentée et il se dégageait de lui une énergie magique qui différait de celle des humains.

			— Saphyr ? questionna la jeune femme.

			— Tu m’as reconnu ! J’ai cru que tu m’avais oublié. Éléa n’est pas là ?

			— Et Elena ? contra Morgane.

			— Elle est dans une autre classe. Nos parents trouvent que lorsque je suis avec elle, je ne prends pas la peine de sociabiliser. Alors ils nous ont séparés.

			Le ton de la voix du Byezoumyen était clairement plaintif. Morgane lui adressa un sourire compatissant. Le continent Arcaname était constitué de trois pays dont seuls deux étaient habit
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